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PRÉSIDENCE DE M. DUPERREY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le Présinenr pe L'Insrrrur invite l'Académie à nommer un de ses 
Membres pour faire partie de la Commission qui devra, conformément à la 
décision prise dans l’assemblée générale du 3 de ce mois, proposer un projet 
de mesures préparatoires pour l'élection des trois Membres de l'Institut 
qui seront appelés dans le comité supérieur de l'Instruction publique. 

Cette nomination aura lieu dans la prochaine séance. MM. les Membres en 
seront prévenus par lettres à domicile. 


RÉGIME ALIMENTAIRE. — {Vote sur le régime alimentaire des mineurs belges; 
par M. pe Gasparin. 


« Ce n'est que par un long et sérieux examen que l'on parviendra à 
connaître les modifications que l'état social d'un pays, sa richesse, ses 
inœurs , ses traditions, apportent dans le sort des populations ouvrières. La 
difficulté d'apprécier en détail ces différentes conditions, et les rapports 
qu'elles ont entre elles, avait fait penser qu'il suffirait, peut-être, d'en exa- 
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miner une seule , et que le régime alimentaire était l'expression résumée de 
toutes les autres. En effet, disait-on, l'homme améliore son alimentation à 
mesure qu’il acquiert une nouvelle aisance ; et l'on pourrait penser que cette 
amélioration est proportionnée à l'accroissement de l’aisance elle-même. 

» On se tromperait fort en admettant ce premier aperçu comme règle 
générale. Nous connaissons des pays où l'esprit de prévoyance, poussé à ses 
dernières limites, dégénère en épargne sordide, croissant avec la richesse, 
et où les privations les plus dures, même celles qui portent sur la nourri- 
ture, semblent ne rien coûter pour parvenir à la fortune. Nos races monta- 
guardes du centre de la France nous offrent, à cet égard, des exemples 
frappants; mais la nécessité de conserver la forcè musculaire nécessaire A 
leurs travaux, fait porter l'économie plutôt sur le choix que sur la dose des 
substances nutritives qu'elles consomment. 

» Un fait remarquable, que j'ai rencontré sur notre frontière de Bel- 
gique, nous présente un autre mode d'économie exercée sur le régime, et 
celui-ci porte sur la dose elle-même des substances alimentaires. La popu- 
lation des mineurs des environs de Charleroi a résolu ce problème : se 
nourrir complétement, conserver la santé, une grande vigueur de forces 
musculaires, avec une nourriture moitié moindre en principes nutritifs que 
celle qui est indiquée par l’observation dans le reste de l'Europe. Avant de 
décrire ce régime, je demande la permission à l’Académie de rappeler 
quelques principes que je crois accordés par tous les savants qui se sont 
sérieusement occupés d'alimentation. 

» Le régime de l'homme se compose partout de substances qu'on a re- 
connues propres à subir l’action des organes digestifs, et qui portent le nom 
d'aliments ; ceux-ci contiennent, invariablement, des matières albuminoïdes 
et des principes ternaires privés d'azote. Les unes et les autres sont plus ou 
moins enveloppés et défendus par du ligneux, de la cellulose, et associés 
à d’autres principes adventifs, des huiles essentielles, des sels, des matières 
terreuses. | | 

». Ces dernières substances, en formant un obstacle plus ou moins grand 
à l'action digestive, établissent entre Les aliments une échelle de valeur qui 
n'est pas exactement en rapport avec le chiffre des principes vraiment 
nutritifs. 

» Mais, en considérant seulement ceux-ci dans les différents régimes des 
hommes, on reconnaît que leurs éléments ne conservent pas un rapport 
constant; que, par exemple, dans la nourriture des ouvriers anglais qui 
travaillaient au chemin de fer de Rouen, l'azote était au carbone comme 
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100 est à 1887, et que dans celle des Irlandais, dans leur pays, où la pomme 
de terre est la base de la nourriture, l'azote est au carbone comme 100 est 
à 3942. La dose des matières carbonées est donc essentiellement variable , 
et n'a de limites que la capacité des organes. 

» Îlen est autrement des substances albuminoïdes représentées par l'azote. 

» Il résulte des enquêtes que nous avons faites dans un grand nombre de 
nos départements, que ce principe ne varie pas dans des limites plus éten- 
dues que celles de 20 à 26 grammes d'azote dans la ration journalière des 
hommes faits. 

» Or, voici le fait que j'ai observé en Belgique, et qui fait l’objet de cette 
Note. L'analyse démontre que le régime des ouvriers des environs de Char- 
leroi ne renferme pas plus de 145,820 d'azote, et, ce qui paraît le distin- 
guer seulement des autres régimes, c’est l'usage habituel du café, bu à tous 
les repas. Ce régime est le suivant : 

» Le matin, en se levant, l'ouvrier fait ce qu'il appelle son café : c’est une 
infusion très-lépère de café et de chicorée mélangés à peu près par moitié. 
Cette boisson, à laquellé on ajoute un dixième de lait, constitue presque 
entièrement la partie liquide de l'alimentation. Avant de se rendre à son 
travail, le mineur prend un bon demi-litre de ce café, et mange une bonne 
tartine de pain blanc avec du beurre. Il emporte avec lui, dans la mine, de 
pareilles tartines beurrées et une bouteille de fer-blanc qui peut contenir au 
plus un litre de café : ces aliments sont consommés par lui dans la journée. 
Le soir, en rentrant chez lui, il mange des pommes de terre cuites avec des 
choux, ou tout autre légume vert; il termine ce repas par une tartine beurrée 
et une tasse de son café. 

» Tous les ouvriers entendus dans l'enquête qui a été instituée à cet effet, 
ont déclaré qu’ils mangeaient un pain en deux jours. Ces pains pèsent environ 
4 livres : c’est pour chacun 2 livres, ou 1 kilogramme par Jour. Ils ne mangent 
de viande que les dimanches et jours de grande fête, et boivent ces jours-là 
chacun un couple de litres de bière. Leur pain est toujours blanc etde bonne 
qualité; mais il n'y a que quelques ouvriers privilégiés qui mangent de la 
viande un autre jour de la semaine: c'est une exception très-rare. La quantité 
de beurre consommée peut être évaluée à 2 onces (60 grammes) par Jour. La 
quantité de café et de chicorée consommée chaque Jour est d'environ r once 
(305,59) de chaque espèce. La portion de pommes de terre et légumes cuits 
ensemble, qui est mangée le soir, est de 1 livre + (750 grammes) au plus. 
L'ouvrier, pendant la semaine, ne boit ni bière ni autre liqueur fermentée : 
son café est sa seule boisson. 
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» Ainsi ce régime se réduit à 2 litres de café; deux dixièmes de litre de 
lait; 1 kilogramme de pain; du beurre en quantité variable; 750 grammes 
de légumes verts; # kilogramme de viande par semaine, ou 73 grammes par 
jour moyen; 2 litres de bière par semaine, ou 286 grammes par jour moyen. 

» Le pain des ouvriers de Charleroi peut être assimilé, par sa valeur 
nutritive, au pain dit de 4 livres de Paris, qui dose 1,25 pour ro0 d'azote. 

» Les analyses de M. Payen nous montrent que 100 grammes de poudre 
de café moulu donnent une infusion contenant 05,726 d'azote, 100 grammes 
de poudre de chicorée 0f",574 d’azote. 

» La viande à son état normal, avec sa proportion habituelle d'os, dose 
2,42 pour 100 d'azote; le lait 0,57 pour 100; les légumes verts 0,36 pour 100. 

» Le beurre, toujours mal dépouillé de caséum quand il n'est pas très- 
bien fait, dose encore 0,64 pour 100 d'azote. 

» D'après ces données, nous trouvons pour le régime des mineurs belges 
les chiffres suivants : 
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» C’est donc à 15 grammes d'azote au lieu de 23 que se réduit la pro- 
portion des substances albuminoïdes qui entrent dans la ration des mineurs 
belges. Or cette nourriture est encore inférieure à celle que s'imposent, par 
mortification, les ordres religieux les plus austères. J'ai étudié et analysé le 
régime des religieux de la Trappe, d’Aiguebelle (Drôme). Leur teint pâle, 
la lenteur de leur démarche, le peu d'importance du travail mécanique 
auquel ils sont soumis, et que les ouvriers du pays n’estiment pas à plus du 
cinquième du travail d’un des leurs, témoignent que leur alimentation est 
au minimum dans les circonstances où ils se trouvent. Or elle contient 
19 grammes d'azote et 402 grammes de carbone ou d'hydrogène réduit à 
6 équivalents de carbone. 

». La nourriture de nos mineurs est aussi inférieure à celle des prisonniers 
de nos maisons centrales de détention, dont le travail mécanique est presque 
nul, et se réduit à de légers mouvements des bras, qui exigent plus d'at- 
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tention et d'adresse que de force. Leur régime journalier contient 168", 56 
d'azote et 475 grammes de carbone ou d'hydrogène réduit. 

» Maintenant, il faut ajouter que le mineur soumis au régime en appa- 
rence si pauvre que nous avons décrit, est un ouvrier des plus énergiques ; 
que quand les mineurs français, ceux d'Anzin par exemple, qui se nourrissent 
bien plus largement, essayent de travailler dans les mines de Charleroi, ils 
sont bientôt obligés d'y renopcer, ne pouvant suivre l’ouvrier belge dans 
l'exécution de sa tâche. 

» C'est au café seul que l’on peut attribuer la possibilité de se contenter 
d'un régime que des enfants ne supporteraient pas; et ce n’est pas comme 
substance nourrissante qu'il agit ici, car l'analyse nous démontre qu'il n'entre 
pas plus de un trente-cinquième dans le chiffre des propriétés nutritives des 
aliments. Le café a donc d’autres propriétés dont il fant tenir grand compte. 

» Achève-t-il les fonctions digestives? provoque-t-il une plus complète 
assimilation des aliments? ou peut-être ne retarde-t-il pas la mutation des 
organes qui n'exigent pas alors une si grande consommation de matériaux 
pour se réparer ou s'entretenir? Dans cette hypothèse, le café ne nourrirait 
pas, mais il empècherait de se dénourrir. 

» D’après ces idées, je me proposais de rechercher les effets du café sur 
les excrétions, quand on n'a indiqué des expériences récentes faites dans ce 
but par Bôcker (1). Il resulte de ces expériences que, quand les sujets qui y 
étaient soumis ne faisaient point usage de café, ils rendaient, en vingt-quatre 
heures, la quantité de 13645,500 d'urine renfermant 225,295 durée, 
0,578 d'acide urique et 1,291 d'acide phosphorique; et que, quand ils fai- 
saient usage de café, la quantité de leur urine s'élevait à 17335",750 renfer- 
mant 126,585 d'urée, 0,402 d’acide urique et 0,854 d'acide phosphorique 
(page 198). Si des expériences ultérieures confirment ces résultats, on expli-. 
querait facilement les faits que nous venons de rapporter. 

» Nous savons d’ailleurs combien sont sobres les -peuples qui font un 
grand usage du café. Les abstinences prodigieuses des caravanes, le régime 
si peu nutritif des nations arabes, viennent appuyer de l'autorité d’une 
longue expérience, les effets que l’on peut attribuer à ce breuvage; et les 
distributions de café à nos troupes dans les fatigantes courses de l'Algérie, 
sont regardées par les militaires comme un des meilleurs moyens de les leur 
faire supporter. 

» D'autres substances aussi doivent avoir des effets analogues et qu'il sera 


(1) Beritrage zur-Heilkunde. Crefeld, 1849; tome I, page 188 et suivantes. 
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intéressant d'étudier; nous citerons , entre autres, l'usage des bulbes alliacés, 
si commun dans le midi de l'Europe. D'un autre côté, M. Barral vient de 
mettre en lumière que l'usage du sel marin augmente la proportion de 
l'arée et de l'acide urique de l'urine dans une très-grande proportion, et 
produirait ainsi des effets entièrement contraires à ceux du café (r). 

» L'aisance qui règne dans la population soumise au régime du café ne 
peut pas être mise en doute. Il n'y a d’autres pauvres dans le pays que ceux 
que des blessures accidentelles, trop fréquentes dans les mines, privent de 
la faculté de travailler. | | 

» Un vieux contre-maître qui connaît parfaitement le pays, qui lui-même 
a été simple ouvrier et qui m'a fourni beaucoup de notes, me disait qu'un 
homme avec sa femme et six enfants vit sans faire de dettes avec sa journée 
de 2 francs. | 

» Ces recherches peuvent avoir de très-grandes conséquences sur le sort 
des populations, et doivent préoccuper sérieusement les chimistes, les mé- 
decins et les économistes. S'il était prouvé que, sans nuire à la santé, au 
développement et au maintien des forces, l'usage du café permet à l’homme 
de se contenter d'une nourriture beaucoup moins abondante, on pourvoi- 
rait avec moins de peine aux déficits des temps de disette, et l’on compren- 
drait qu'ilest important d'étendre l'usage de ce breuvage, et de ne pas le 
gêner par des droits trop élevés qui seraient alors de véritables taxes sur les 
objets de la consommation générale. » 


Remarques sur la Note de M. de Gasparin; par M. Maçcennx. 


« Je demande à notre honorable confrère la permission de dire quelques 
mots à l’occasion de l’intéressante Note qu'il vient de nous lire. 

» Il est vrai que les substances alimentaires qui contiennent peu ou point 
d'azote ne sont pas nutritives, c’est un fait que j'ai moi-même établi dans un 
Mémoire lu à l'Académie il y a bien des années; mais en conclure, comme 
on le fait souvent aujourd’hui, que la proportion d'azote contenue dans un 
aliment donne rigoureusement sa puissance nourrissante, c’est dépasser de 
beaucoup la vérité déduite des expériences qui ont été faites sur ce point 
de physiologie. , 

» Nombre de substances très-azotées ne sont pas nutritives. Les animaux 
meurent d'inanition en mangeant des quantités considérables de gélatine, 
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d’albumine, etc. Ils périssent dans le même espace de temps que s'ils navaient 
eu que de l’eau pour toute nourriture; ainsi que les nombreuses expériences 
de la Commission de la pélatine l'ont démontré. La fibrine elle-même, cette 
base presque unique de la chair musculaire, n'est pas nutritive avant d’avoir 
subi sa mystérieuse transformation en muscles. Des chiens qui. mangent à 
discrétion de la fibrine du sang plusieurs kilogrammes par jour, et qui la 
digèrent parfaitement, n’en meurent pas moins, avec tous les symptômes de 
linanition, après un mois de ce régime très-azoté. Cette même fibrine, cuite 
dans d’'excellent bouillon de viande qui lui adjoint les principes sapides et 
salins de la chair, donnée comme nourriture exclusive à des chiens, était 
mangée avec grande appétence, mais ne les a pas nourris davantage; tandis 
que des chiens alimentés exclusivement avec du gluten, s'en nourrissent 
très-bien et pendant très-longtemps. 

» La chair crue nourrit parfaitement et à très-faible dose. La chair des- 
séchée nourrit beaucoup moins. J'ai constaté, par des expériences, qu'il faut, 
pour nourrir un animal carnassier, lui donner en viande sèche le même 
poids qu’en viande crue: ici la disproportion de l’azote dans les deux aliments 
est énorme, puisque la viande crue en se desséchant perd souvent les neuf 
dixièmes de son poids, tout en conservant son azote. Il a donc fallu, dans 
ces essais, neuf ou dix fois autant d'azote pour obtenir le même résultat 
nutritif. 

» Pourquoi cette énorme différence entre les propriétés nourrissantes 
d'une même substance? C’est une question bien digne des études de la nou- 
velle chimie organique. La chaleur le plus souvent employée à la dessicca- 
tion détruit-elle, comme il arrive pour les ferments, certaines propriétés de 
la chair musculaire? 

» J'ajoute, en terminant, que tout ce qui tient à la théorie de la nutrition 
est encore entouré d'un voile impénétrable. Nous ne savons rien où presque 
rien sur cet important et fondamental phénomène. Nous commençons à 
comprendre les divers actes de la digestion, grâce aux récents travaux des 
physiologistes, et particulièrement de M. Bernard; mais tout ce qui arrive 
après la formation et l'absorption du chyle, tout ce qui se passe dans le 
sang et dans l'intimité des tissus organiques et des fluides est encore enve- 
loppé de l'obscurité la plus complète. 

» 11$ a loin delà, comme on voit, à conclure les qualités nutritives d'un 
aliment de la proportion d'azote qui entré parmi ses éléments chimiques. » 
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CHIMIE. — Recherches sur de nouvelles combinaisons de l'essence 
d'amandes amères ; par MM. Auc. Laurent et Cu. GErnanor. 


« Nous avons entrepris quelques expériences sur les métamorphoses que 
l'essence d'amandes amères subit par l’action des alcaloïdes, notamment par 
l'action de l'ammoniaque, de l’aniline et de l'urée. 

» On sait que l’'ammoniaque donne, avec l'hydrure de benzoïle pur, un 
composé connu sous le nom d’hydrabenzamide, qui renferme les éléments 
des deux corps réagissants moins les éléments de l'eau. Lorsqu'on emploie 
de l'essence brute, on obtient généralement d'autres produits qui se dis- 
tinguent de l’hydrobenzamide par leur faible solubilité dans l'alcool. Nous 
avons reconnu que ces produits doivent leur formation à l'acide cyanhy- 
drique contenu dans l'essence brute: de même que l'hydrobenzamide se 
dédouble de nouveau, par l'acide chlorhydrique, en hydrure de benzoile 
et en ammoniaque, les produits dont nous parlons se scindent, sous l'in- 
fluence du même acide, en hydrure de benzoïle, ammoniaque et acide 
cyanhydrique. Leur composition est d’ailleurs analogue à celle de l'hydro- 
benzamide, comme l’indiquent les équations suivantes : 


N H° 
Hydrobenzamide... 3 C'H°0O + NH — 3H°0 = C'H'N?, 
1 produit 3 C' HO + de — 2H?0 — C*H'SN:0 
produits... CNH à 
. N H° 
e nr 1 PUMA. 1 F6 Re. 2 = C'H!2N:. 
2° produit .. 2GHO+ x | 2H 0—=G°H 


» L'analopie entre l'hydrobenzamide et nos deux combinaisons devient 
encore plus frappante si l'on se rappelle la composition du corps qu'on 
obtient directement avec l'hydrure de benzoïle et l'acide cyanhydrique : ce 
corps renferme, en effet, d'après M. Zinin, 


CNH 
3CHO+ Nu — H0 = C*H®N°0:. 

» On remarque dans toutes ces combinaisons qu'il s’élimine une quantité 
d'eau qui renferme tout l'hydrogène de l'ammoniaque ou de l'acide cyanhy- 
drique intervenu dans la réaction. 

» Nous ajouterons que nos deux produits ammoniaco-cyanhydriques 
sont identiques à la benzhydramide et V'azotide benzoïlique, dont la forma- 
tion était jusqu ici inexplicable avec les formules qu'on leur avait attribuées. 
De même, la henzimide n'est autre que le corps cyanhydrique de M. Zinin. 
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» L’aniline et l’urée donnent avec l'hydrure de benzoïle des composés 
analogues qui régénèrent par les acides l'hydrure et l'alcaloïde, savoir : 
Benzoïlanilide . . . C'H°O + CH°N — HO — C#H'N, 
Benzoïluréide.. . .  3C'H°O + 4 CHN°0 — 3 H°0 — C“H#N:0". 


» La formation aisée et les propriétés caractéristiques de la benzoilu- 
réide font de l'urée un excellent moyen de reconnaître de petites quantités 
d'hydrure de benzoïle dans d’autres matières huileuses. 

» Aux combinaisons précédentes nous pourrions encore ajouter le ben- 
zoate d'hydrure et le suroxyde de stilbèse. Mais ces corps, au lieu du résidu 
cyanhydrique, renfermeraient le résidu formique. Nous regrettons que le 
manque de matière ne nous ait pas permis d'approfondir ce sujet et de 
faire disparaître les dernières anomalies de la série benzoïque. 

» Dans le courant des expériences précédentes, nous avons découvert 
nne nouvelle combinaison d’hydrüre de benzoïle et de chlorure de ben- 
zoile, 

C'H°O, C’H:CI0. 

» Cette combinaison, qui est isomère du chlorure de benzile de 
M. Cahours, se forme en grande quantité lorsqu'on abandonne, dans des 
flacons bouchés, de l'essence d'amandes amères imparfaitement décomposée 
par le chlore. Elle se présente en belles lames incolores qu'on prendrait au 
premier abord pour des cristaux d'acide benzoïque, sans leur faible solubilité 
dans l’alcool froid. L'eau chaude la décompose immédiatement en hydrure 
et en acide benzoïque; les autres réactifs déterminent un dédoublement 


semblable. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l'élection d’un candidat 
pour la chaire de culture vacante au Muséum d'Histoire naturelle, par suite 
de la démission de M. de Mirbel. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de 44, M. De- 
caisne obtient l'unanimité des suffrages. 

M. Decaisne sera, en conséquence, présenté au choix de M. le Ministre 
comme le candidat de l'Académie pour la chaire en question. 
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MÉMOIRES LUS. 

PHYSIOLOGIE. — ÎNote sur la loi qui préside à l’irritation électrique dès. 
nerfs, et sur la modification du courant musculaire par l'effet de la 
contraction; par M. Euie nu Bors-Reymonr, de Berlin. (Extrait par 
l’auteur.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« L'objet de cette Note est de faire connaître les résultats qu’on obtient 
en étudiant, à l’aide de la grenouille rhéoscopique, la modification du cou- 
rant musculaire par l'effet de la contraction. Pour cela, il convient d'abord 
de rappeler la loi qui préside à l'irritation des nerfs par le courant élec- 
trique. Par irritation nerveuse, j'entends l'état du nerf qui, dans le nerf 
moteur, se traduit par la contraction du muscle; par intensité du courant, 
la grandeur d'action qui se mesure par l'effet électrodynamique; enfin, par 
densité du courant dans une section transversale donnée du circuit, le rap- 
port de son intensité à l'étendue de la section donnée. La loi en question 
. peut alors s'énoncer ainsi qu'il suit: la grandeur de l’irritation nerveuse ne 
dépend ni de la grandeur absolue de l'intensité du courant, ni de celle de sa 
densité dans le nerf à irriter, Ce ne sont, au contraire, que des variations 
de la densité dans l’un ou l’autre sens qui produisent des contractions; et 
ces contractions sont d'autant plus fortes, que ces variations, à durée égale, 
ont été plus grandes, ou qu'à grandeur égale elles ont été plus rapides. Cette 
loi explique et rassemble sous un seul ét même point de vue une multitude 
de phénomènes, soit incompris, soit épars jusqu'ici sans liaison aucune dans 
les annales de la science. De toutes les conséquences qui en découlent, je ne 
veux ici en mentionner que deux. La précédente loi, 1° enseigne la manière 
dont il faut s'y prendre pour obtenir, à l’aide du courant, une contraction 
continue , un véritable tétanos du muscle. A cet effet, il n'y a qu'à maintenir 
la densité du courant dans le nerf dans des oscillations continuelles de sa 
srandeur; évidemment, alors lirritation devra être continue. Cette irrita- 
tion continue sera la plus grande possible, en donnant à la courbe des den- 
sités rapportées au temps la forme d’un peigne à dents effilées et serrées. 
Cette loi fait, 2° ressortir, de prime abord, tout ce qu'il y a d'erroné dans 
l'idée dont un électrophysiologiste, bien connu de l’Académie, l’a entretenue 
à plusieurs reprises, idée qui consiste à vouloir déterminer un équivalent 
électrochimique de la force nerveuse développée par le courant électrique. 
Un courant constant produit dans l'unité de temps une action électrochi. 
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mique définie en même temps que l'irritation nerveuse est absolument nulle ; 
et, quand on réveille l’action physiologique la plus intense, en donnant à la 
courbe des densités la forme d’un peigne , l'action électrochimique peut se 
trouver réduite à une fraction minime et, qui plus est, arbitraire de ce 
qu'elle était auparavant. 

». Voici, maintenant, à quel propos j'ai era devoir commencer aujour- 
d'hui par appeler l'attention sur cette loi. Le galvanomètre, à la vérité, est 
un instrument éminemment propre à accuser la présence de courants élec- 
triques coniinus, ainsi que les variations de l'intensité de ces courants, lors- 
que ces variations durent un temps suffisamment long en comparaison avec 
une oscillation de l’aiguille. Mais s'agit-il de courants instantanés, ou bien 
de variations de l'intensité de courants continus extrémement courtes par 
rapport à la durée d’une oscillation, le galvanomètre alors cesse d'être d'un 
bon usage à cause de l'inertie de l'aiguille qui fait que les courants instan- 
tanés, à moins d'être très-forts, passent presque inaperçus, et qui l'empêche 
de suivre, dans ses mouvements, des inflexions rapides de la courbe des 
intensités du courant rapportées au temps. Or il résulte de la loi précédem- 
ment établie, que la grenouille, comme moyen rhéoscopique , loin de par- 
ticiper à ces inconvénients du galvanomètre, doit jouir, au contraire, des 
propriétés inverses, de manière à pouvoir remplir, dans l'étude des cou- 
rants, les lacunes qu'y auraient laissées le galvanomètre. Conséquemimnent , 
s'il n’est guère convenable de vouloir substituer la grenouille au galvano- 
mètre dans l'étude de la présence, de la direction et de l'intensité des cou- 
rants continus, il est d'autant plus juste d'y avoir recours pour découvrir la 
présence de courants instantanés faibles, et de variations rapides de courants 
continus à faible intensité. 

» La grenouille rhéoscopique nous fournira donc d’abord le moyen de 
constater, dans une contraction unique et simple, la présence de la mêmé 
modification du courant musculaire que l'inertie de aiguille ne nous a permis 
de rendre sensible au galvanométre que dans le tétanos du muscle. Repre- 
nons l'expérience décrite dans ma précédente Note, dans laquelle un muscle 
est disposé dans le circuit du galvanomètre, de manière à pouvoir le faire 
se contracter en irritant son nerf moteur. Introduisons dans le circuit le 
nerf d'une grenouille rhéoscopique. Voici alors ce que l'on observe : à chaque 
contraction du prémier muscle, la grenouille se contracte également; mais 
cela n'a lieu que tant que l'une des deux extrémités du galvanomètre se 
trouve appliquée à Ja coupe longitudinale, soit naturelle, soit Lou ss 
l'autre à la coupe transversale , soit naturelle, soit artificielle du  . Cela 

Es 
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prouve que les contractions de la grenouille proviennent, en effet, de la 
modification du courant du premier muscle par l'effet de sa contraction. 

». En tétanisant le premier muscle, on ne voit pas seulement , ainsi que 
l'on aurait pu s'y attendre, la grenouille se contracter deux fois, la première 
au commercement, la seconde à la fin du tétanos; mais la grenouille est, 
elle aussi, prise de tétanos, et elle y persiste tant que dure le tétanos du pre- 
mier muscle. Cela prouve que la courbe des intensités du courant muscu- 
laire rapportées au temps n éprouve pas, dans le tétanos, une inflexion conti- 
nue, mais que cette courbe prend alors la forme d'un peigne dont les dents 
sont dirigées vers l’abscisse. Ce phénomène se produit lors même que le 
tétanos du premier muscle provient d’une irritation dont la cause ne paraît 
pas devoir être intermittente, comme dans le cas de l'intoxication par la 
strychnine, et il serait difficile de ne pas se rappeler à ce propos les obser- 
vations de Wollaston et de M. Paul Erman sur la nature intermittente 
même des contractions tétaniques volontaires des muscles de l'homme. 
D'ailleurs il est aisé de voir que désormais il y a plusieurs cas possibles à 
l'égard de l'étendue de la variation négative du courant musculaire à l'in- 
stant de la contraction. Il se peut qu'il n’y ait que diminution du courant; 
imais il se pourrait aussi qu'il y eût extinction complète, et même renverse- 
ment de sa direction. Ni la grenouille rhéoscopique ni le galvanometre ne 
sont capables, à moins d’autres procédés, de décider entre ces différents 
cas. 

» J'ai pu, en revanche, reconnaître un autre phénomène d'assez grande 
importance. Cest que, de front avec la variation négative brusquement sac- 
cadée du courant musculaire qui accompagne le tétanos, marche une varia- 
tion dans lé même sens, lente et s'accroissant uniformément à mesure que 
le tétanos se prolonge. Cette dernière variation subsiste même après la fin 
du tétanos, et elle ne s’efface que graduellement; je suis tenté de la rap- 
porter à cette contraction subséquente qu'on observe constamment sur les 
muscles tourmentés pendant un certain temps. 

» Je terminerai en faisant observer que ces expériences contiennent l’ex- 
plication du phénomène que M. Matteucci a découvert en 184, qu'il 
nomme contraction induite, et au sujet duquel il a basardé tant d’hypo- 
thèses. J'avais, dès 1844, proposé cette explication dans le Traité de Phry- 
siologie de M. Jean Muller. M. Matteucci a cru devoir la rejeter, sans bien 
connaître les faits sur lesquels elle s'appuie. Il est pourtant très-facile de se 
convaincre de son exactitude. Pour cela, il ny a quà répéter l'expé- 
nence de M. Matteucci sur un muscle à formes plus où moins régulières, au 
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lieu de se servir des membres tout entiers de la grenouille, On trouve alors 
que la contraction induite, que j'aimerais mieux nommer contraction se- 
condaire ou dérivée, ne s'obtient que lorsque le nerf de la grenouille rhéo- 
scopique se trouve dans les conditions que, dans l'énoncé de la loi du cou- 
rant musculaire qui se trouve dans ma précédente Note, j'ai assigné à l'arc 
conducteur pour qu'il soit traversé par le courant. Cela prouve d’une ma- 
nière péremptoire que la contraction secondaire n’est pas due à autre chose 
qu à une variation du courant musculaire qui accompagne la contraction. » 


PHYSIQUE. — Description d’un nouveau modèle de machine pneumatique ; 
par M. Micror pe Banran. (Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet.) 


Cette machine, dit l’auteur, n'a qu’un seul corps de pompe; cependant 
elle peut, comme celles qui en ont deux et qui, en outre, possèdent le sys- 
tème du double épuisement de M. Babinet, faire le vide à 1 ou 2 millimètres. 
Afin de remplacer le second corps de pompe des machines ordinaires, j'ai 
utilisé dans celle-ci le dessus du piston, qui, convenablement disposé et se 
trouvant garanti de la pression atmosphérique, sert à produire le double 
épuisement sous la partie inférieure, et remplace ainsi un second cylindre qui 
produirait le même effet. J'ai appris, après la confection du modèle que je 
présente, que Smeaton a donné, dans les Transactions philosophiques de la 
Société royale de Londres (tome XLV, page 415, année 1752), la des- 
cription d’une machine de son invention, établie sur ce même principe, et 
avec laquelle il était parvenu à prodiipe le vide à : ou 2 millimètres. Ce 
n’est donc que comme un complément à la machine de Smeaton, que j'ai 
l'honneur d'offrir à l'Académie ce nouveau modèle. Son principal avantage 
est d’en simplifier la construction, d'en diminuer le prix, et, par ce moyen, 
de rendre cette machine, une senti pratique. » 

Nousne pouvous reproduire ici la description de cette etes qui serait 
difficilement comprise sans le secours d’une figure. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE ORGANIQUE. — ÂNote sur plusieurs nouvelles combinaisons de 
l’ammoniaque avec les cyanoferrures et en particulier avec le cyano- 
ferrure de nickel; par M. A. Reynoso. 

(Commission nommée pour un précédent Mémoire du même auteur.) 


« Lorsqu'on verse un excès d’ammoniaque sur le cyanoferrure de nickel 
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récemment précipité et humide, on le voit d'abord se dissoudre, changer de 
couleur, et presque aussitôt produire un précipité composé d'une multitude 
d'aiguilles très-fines et d’une couleur violacée. Pour avoir ce composé sec , 
afin d'en pouvoir faire l'analyse, nous avons rencontré de grandes difficultés ; 
ce composé étant d'une extrême instabilité, il suffit de l'exposer à l'air pour 
le décomposer en cyanoferrure de nickel et en ammoniaque qui se volatilise. 
IL était presque évident qu'un courant d'air sec ou d'autres gaz en opére- 
raient la décomposition. En effet, en faisant passer sur ce sel un courant 
d'air sec, il s'est décomposé, et il est resté dans le tube du cyanoferrure de 
nickel. 

» En faisant passer un courant de gaz ammoniac sec à travers un tube 
contenant une certaine quantité de ce sel, nous n’avons pu le dessécher, 
quoique lexpérience ait duré trois Jours. 

» Voici comment nous avons pu obtenir le cyanoferrure de nickel ammo- 
niaçal sec : nous avons préparé une quantité assez considérable de ce sel, et, 
après l'avoir bien lavé avec de l'eau contenant de l’'ammoniaque, nous l'avons 
laissé exposé à l'air libre, pendant deux jours, sur un filtre; la partie qui 
était en contact avec l'air était complétement décomposée: mais nous avons 
trouvé au centre du filtre le sel non décomposé sous la forme d'aiguilles 
très-rapprochées les unes des autres, d’une couleur bleue-violacée. Ce com- 
posé, ainsi devenu sec, acquiert plus de stabilité; abandonné à l'air, il ne 
se décompose plus; mais soumis à une température de 100 à 150 degrés, 
il se décompose, abandonne de l’eau et.de l’ammoniaque. Le résidu n’est pas 
cependant du cyanoferrure de nickel, car il laisse dégager de l'ammoniaque 
et du cyanhydrate d'ammoniaque par une plus grande élévation de tempé- 
rature, et il reste des carbures de nickel et de fer pyrophoriques, qui 
s'enflamment en pétillant et brûlent à l’air comme une fusée. 

» Si, au lieu de soumettre le sel sec à l’action de la chaleur, on fait 
bouillir le sel humide avec de l'eau, il se décompose en cyanoferrure de 
nickel, en eau et en ammoniaque. Le cyanoferrure de nickel ainsi obtenu 
est parfaitement pur, et ce moyen de le préparer est le seul qui le fournisse 
exempt de cyanure de potassium; en effet, il est pour ainsi dire impossible 
de le débarrasser du cyanoferrure de potassium. Quand on le prépare en 
précipitant un sel de nickel par du cyanoferrure de potassium, même après 
qu'il a été lavé pendant plusieurs jours avec de l’eau chaude, il laisse des 
cendres alcalines. Il n’est pas nécessaire de le faire bouillir avec de l'eau ; 
à la température ordinaire, la décomposition du cyanoferrure de nickel 
ammoniacal s'effectue déjà, seulement elle est beaucoup plus longue. Les 
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acides faibles s'emparent de l'ammoniaque sans attaquer le Cyanoferrure de 
nickel mis en liberté; les acides concentrés décomposent le cyanoferrure de 
nickel à la manière ordinaire. La potasse dégage de l'ammoniaque , produit 
un précipité d'oxyde de nickel et du cyanoferrure de potassium. 

» Le cyanoferrure de nickel ammoniacal se prépare, comme nous l'avons 
déjà dit, directement en versant de l'ammoniaque sur le cyanoferrure de 
nickel récemment précipité et humide; on peut aussi le préparer en versant 
du cyanoferrure de potassium dans une dissolution de nickel contenant 
beaucoup d'ammoniaque, ou en faisant réagir le sel de nickel en dissolution 
sur un mélange d’'ammoniaque et de cyanoferrure de potassium. Dans tous 
les cas, les aiguilles du sel sont d'autant plus belles qu'elles se sont formées 
plus lentement, c'est-à-dire quand il y avait beaucoup d'ammoniaque, et 
que la dissolution était par conséquent très-étendue. 

» L'analyse de ce sel a conduit à la formule 


2 NiCy, Fe Cy, 5 Az H*, 4H0. 


» Cyanoferrure de nickel bi-ammoniacal : 2 NiCy, Fe CGy, 2AzH°, HO. 
— En versant du cyanoferrure de potassium dans une dissolution de nitrate 
de nickel ammoniacal, on obtient un précipité blanc-verdâtre, qui, après 
avoir été bien desséché, se montre en masse verte très-foncée, qui devient 
blanche par la pulvérisation. Il happe à la langue et est complétement 
insipide; ce corps est complétement insoluble dans l'eau et tout à fait inal- 
térable dans ce liquide. Les acides faibles agissent sur lui de la même ma- 
nière que sur le sel précédent; cependant il se détruit moins facilement. 
L'ammoniaque le dissout et le transforme en cyanoferrure quinti-ammo- 
niacal. La chaleur le décompose en dégageant de l’ammoniaque, du cyanhy- 
drate d’ammoniaque, et laissant un carbure qui brûle en fusant. 

» Ce sel se combine ou plutôt se mélange avec le cyanoferrure de cuivre 
ammoniacal, en produisant-un précipité d'une belle couleur fleur de pêcher; 
la meilleure manière d'obtenir ce précipité consiste à précipiter par le cyano- 
ferrure de potassium un mélange de nitrate de nickel ammoniacal et du 
nitrate de cuivre ammoniacal. 

» Cyanoferride de nickel bi-ammoniacal.— Le cyanoferride de potassium 
versé dans le nitrate de nickel ammoniacal produit un précipité d’un beau 
jaune, soluble dans un excès d’ammoniaque et dont la formule est 


3Ni Cy, Fe? Cy°, 2 Az H°, HO. 


». Tous les cyanoferrures et cyanoferrides des métaux dont les oxydes sont 
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solubles dans l ammoniaque , sont eux-mêmes solubles dans l'ammoniaque. La 
dissolution alcaline du cyanoferride de cobalt est d’une couleur rouge très- 
foncée. Il faut pourtant excepter ceux de protoxyde de manganése et de 
protoxyde de fer, qui sont insolubles dans l'ammoniaque; dé reste, ces 
oxydes ne sont élables dans l’'ammoniaque qu'à la favenr d'un sel ammo- 
niacal. 

» Les cyanoferrures et cyanoferrides des métaux dont les oxydes sont 
solubles dans la potasse, sont eux-mêmes solubles dans la potasse. C'est 
ainsi, par exemple, que la potasse versée dans le cyanoferrure de zinc, pro- 
duit d’abord du cyanoferrure de potassium, et de l'oxyde de zinc qui se dis- 
sout dans l’excès de potasse. Si l'on verse la potasse avec précaution, en 
filtrant, la liqueur ne contient que du cyanoferrure de potassium , et 1l reste 
sur le filtre de l'oxyde de zinc. Avec le cyanoferrure de mercure, la réaction 
est très-nette; ce composé est blanc : en le traitant par la potasse, il se pro- 
duit du cyanoferrure de potassium, plus de l’oxyde de mercure jaune et 
insoluble dans un excès de potasse. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — ÂMémonstration de deux théorèmes jugés 
nécessaires pour compléter la théorie des logarithmes ; par M. Carua. 


(Commissaires, MM. Liouville, Binet.) 


M. Hencey soumet au jugement de l’Académie un nouveau système de 
télégraphe électrique , dans lequel les piles sont remplacées par des électro- 
aimants. La puissance de ces aimants peut être graduée à volonté : il suffit, 
pour cela, d'éloigner on de rapprocher deux petites plaques mobiles de fer 


doux. 
(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Babinet.) 


M. Denr présente un cadran régulateur qu'il désigne sous le nom de 
dipléidoscope, et qui diffère de celui qu'il avait précédemment inventé, en 
ce qu'on peut s'en servir dans différents lieux dont la latitude n'est pas a 


méme. 
(Commissaires, MM. Mathieu , Laugier, Mauvais.) 


MÉCANIQUE  APPLIQUÉE. — Vote concernant un nouveau système de 
transport applicable le long des rivières ou canaux, dans les terrains 
marécageux , et, dans certains cas, aux chemins de fer; par M. Recarcanr. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Combes.) 


L'auteur propose d'établir, dans tout le trajet le long duquel doit s'opérer 
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le transport, un petit canal rempli d'eau; un siphon, faisant partie de la 
locomotive, y puise l'eau, qu'il verse, par sa branche la plus courte, sur une 
roue à palette, qui donne le mouvement à tout l'appareil. 


M. Bracuer adresse une Note ayant pour titre : Application des miroirs 
coniques et des lentilles, soit sphériques, soit cylindriques, à échelons, à 
l'éclairage des rues, des places, etc. L'auteur demande que cette Note et 
celles qu'il a précédemment adressées concernant des questions d'éclairage 
public, soient renvoyées à l'examen d'une Commission. 


( Commissaires, MM. Pouillet, Regnault.) 


M. Duuouzn soumet au jugement de l’Académie un projet d'appareil 
pour élever l'eau, en se servant de la pression atmosphérique et du vide 
produit par l'injection de la vapeur dans un récipient disposé à cet effet. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Combes.) 


La Commission chargée de faire un Rapport sur le nouveau procédé 
imaginé par M. Fizeau, pour mesurer la vitesse de la lumière, demande 
l'autorisation de faire construire, aux frais de l'Académie, un appareil au 
moyen duquel on rendra évidente l'extrême précision des mesures qu’on peut 
obtenir de cette ingénieuse méthode. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


CORRESPONDANCE. 
ASTRONOMIE. — Extrait d’une Lettre de M. Orro pe Srauve à M. Faye. 


« ... Il paraît cependant ressortir des objections que vous avez faites 
dans votre dernier article, que je n’ai pas assez clairement exposé ma mé- 
thode d'observation. C'est donc pour corriger ce défaut que j'ose vous 
adresser les remarques suivantes sur vos objections: 

» 1°. Je n’ai jamais observé la première bissection produite par les sauts 
des étoiles, mais la première bonne bissection, comme j'ai dit dans ma Note, 
c'est-à-dire une bissection où, au moins par moments, les sauts paraissaient 
être égaux des deux côtés du fil. Pour mieux indiquer la différence qui existe 
entre cette première bonne bissection et la bissection moyenne, je citerai 
l'exemple des comparaisons, par les coïncidences, entre une horloge réglée 
sur le temps sidéral et une autre qui suit le temps moyen; l'oreille, suivant 
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qu'elle est plus ou moins sensible, cesse d'indiquer la différence entre les 
battements des deux horloges plus ou moins de secondes avant que la coinci- 
dence exacte ait lieu. Il s'ensuit que la quantité 0”,085 nexprime pas la 
valeur moyenne des plus grands sauts des étoiles, mais, pour ainsi dire, 
l'équation personnelle de ma manière d'observer les bissections, et j'ai dû 
la regarder comme une quantité approximativement constante dans les dif- 
férentes hauteurs sur l'horizon. Les différentes hauteurs n'ont aucun autre 
effet que d’altérer le temps requis pour passer de la première bonne bissec- 
tion à la bissection moyenne. 

2°. L'introduction de cette correction pourrait paraître fâcheuse, si je 
n'avais employé qu'une seule étoile de comparaison; mais par la disposition 
de nos deux étoiles de comparaison, par rapport à l'étoile principale, le ré- 
sultat définitif n'en sera pas du tout altéré, parce que cette correction change 
d'une quantité ésale les deux différences en déclinaison, dont l’une est 
positive, l’autre négative. à 

» Il nous paraît absolument inadmissible de rejeter les comparaisons avec 
l'étoile D. Si nous faisons cela, le reste de ma recherche ne vaut que très- 
peu. Il n'y a pas d'autre moyen d'éliminer l'influence des variations pério- 
diques dans la direction de la lunette, que par les comparaisons avec deux 
étoiles dont la différence en déclinaison peut être supposée constante. Or, 
en rejetant l’une de ces étoiles, les comparaisons avec l’autre restent affectées 
de ces variations périodiques, et le résultat que nous en déduirons sera 
erroné. Les Z nous ayant indiqué l'existence de telles variations, la paral- 
laxe 0”,3, quon pourrait déduire des seules comparaisons entre G et &, 
ne peut plus être exacte. Permettez-moi de vous faire une question qui 
regarde un cas analogue au nôtre. Si vous déterminez, à l'instrument des 
passages, l'ascension droite d'un astre situé entre deux étoiles fondamen- 
tales, est-ce que vous n’emploierez pas les corrections de l'horloge déduites 
des observations de ces deux étoiles pour éliminer, autant que possible, les 
variations dans la marche de la pendule et dans l'emplacement de l'instru- 
ment? C'est, d'après mon opinion, le défaut principal des observations de 
Schlueter, qu'il ne se soit pas convaincu, chaque fois, de l'exactitude de 
ses observations par la mesure de la différence constante entre les deux 
étoiles de comparaison. S'il avait exécuté chaque fois cette mesure, nous 
serions en état d'ajouter les corrections correspondantes à ses observations . 
et je suis convaincu qu'alors nous aurions obtenu un résultat qui mériterait 
toute confiance. 


». Vous voyez, par ces remarques, que j'insiste sur le résultat : que la paral- 
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laxe de l'étoile d'Argelander est au-dessous de 0”,r. La remarque que vous 
faites, que, dans ce cas, nous devons lui attribuer une vitesse linéaire très- 
forte, est parfaitement juste. Mais y a-t-il quelque chose d'improbable que, 
dans l'espace infini de l'univers, les mouvements linéaires soient dix fois 
plus forts que dans notre système solaire? Je n'y vois aucune difficulté; au 
contraire , il me paraît extrêmement improbable que toutes les étoiles aient 
à peu près les mêmes vitesses linéaires. 

» J'ajoute encore que le plan de mes observations et la méthode de déduc- 
tion ont été fixés à priori, après les premiers jours d'observation, par suite 
d'une délibération soigneuse entre mon père et moi. Conformément à ce 
plan, je n'avais fait aucun calcul sur les observations, avant de les avoir 
achevées toutes, pour ne pas être troublé involontairement par quelque 
préoccupation. » 


ASTRONOMIE. — Sur la Lettre de M. Otto de Struve; par M. Faye. 


« Je craindrais d'abuser de l'attention de l’Académie en prolongeant, par 
de nouvelles critiques, une discussion à laquelle je ne suis pas en mesure 
d'apporter de nouveaux faits. Il me paraît nécessaire cependant de dire ici 
que ma principale objection aux recherches de M. O. de Struve ne me 
paraît pas résolue par la Lettre dont je viens de donner lecture. J'ai dit que 
les variations observées dans les distances des deux étoiles pourraient dé- 
pendre principalement de ces distances mêmes, et non pas du temps 
écoulé entre leurs passages successifs dans le champ de la lunette. On sait 
qu'il eu est ainsi des observations héliométriques où cette considération du 
temps ne saurait intervenir, et les astronomes imagineront facilement plu- 
sieurs circonstances où les mesures, effectuées à l’aide d’un micromètre 
filaire, présenteraient aussi des anomalies dépendant de la distance, et en 
même temps de l'angle horaire, de la température, etc., mais non du temps 
employé à la comparaison des deux étoiles. 

» Dans cette dernière hypothèse, à mes yeux fort probable, je me trouvais 
conduit à préférer l'étoile de comparaison la plus rapprochée de lastre ob- 
servé, et à exclure la deuxième étoile dont la distance est sept à huit fois 
plus grande, En un mot, voici à quoi se réduisait essentiellement ma critique : 
Si une distance de 20° à 30” peut être mesurée avec une très-grande exac- 
titude à l’aide du grand réfracteur de Poulkova, il peut bien n’en être plus 
de même quand il s'agit d’une distance de 140" à 160”. 

J'ai encore une remarque à ajouter à ce qui précède. Quand les astro- 
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nomes font subir à leurs mesures les dernières corrections en les supposant 
proportionnelles, soit au temps écoulé, soit à toute autre variable convena- 
blement choisie, c'est que déjà ces corrections sont de l’ordre de grandeur 
au delà duquel le calculateur ne cherche plus rien; ils admettent implici- 
tement que les termes suivants du développement inconnu , dont la série re- 
présenterait la loi véritable des corrections, sont négligeables. Or cette 
marche ne paraît pas être ici pleinement admissible. Les variations dont la 
cause est inconnue sont bien plus grandes que l'effet parallactique obtenu 
par M. de Struve. Dès lors, il devient indispensable d'en connaître la loi, 
avant d'en corriger les observations. On mn’accordera du moins qu'il est 
nécessaire de s'assurer, au préalable, si ces variations correspondent en 
réalité au temps écoulé ou bien aux distances, etc. 
» Quoi qu’il en soit de ces remarques, le travail de M. Otto de Struve 
n’en reste pas moins complétement décisif à mes yeux, non pas peut-être 
dans les limites trop étroites qu'admet l'éminent auteur, mais dans les limites 


plus larges que j'ai cru devoir assigner après une nouvelle discussion numé- 
rique. » 


CHIMIE, — Recherches sur le chrome; par M. 3. Lerorr (de Gannat). 
(Extrait par l’auteur.) 


« Sur l'équivalent du chrome. — On n'ignore pas que les chimistes ne 
sont pas d'accord sur l'équivalent du chrome. Sans chercher à critiquer 
d'une maniere particulière tous les sels qui ont été employés par mes de- 
vanciers, je dirai cependant qu'aucun ne m'a paru donner des résultats aussi 
certains que le chromate de baryte. En effet, ce sel peut toujours s'obtenir 
dans un état parfait de neutralité, et subit une assez haute température sans 
se décomposer, même partiellement. 

» Le chromate de baryte a été pesé, puis traité par l'acide nitrique chaud 
qui l'a dissous sans résidu. De l'acide sulfurique, versé en léger excès dans 
la liqueur, forme du sulfate de baryte qu'il suffit de laver plusieurs fois à 
l'eau bouillante pour l'avoir parfaitement blanc. La moyenne de dix ana- 
lyses très-concordantes est 60,10 de baryte pour 100 de chromé: En 
cherchant l'équivalent du chrome d'après ces données, on arrive très- 
exactement au nombre 333,50. C'est sur ce chiffre que les analyses , qui 
suivent ont été calculées. 

» Hydrates de sesquioxyde de chrome. — On sait que les sels de sesqui- 
oxyde de chrome peuvent exister sous trois modifications différentes; ils 
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peuvent. être verts, bleus-violets et rouges. Ces effets isomériques ont, été, 
de la part de quelques chimistes, le point de départ de quelques re- 
cherches très-intéressantes, mais avec des conclusions diverses, Les uns ont 
émis l'opinion-que les changements de couleur provenaient d'une perte d'eau 
que les sels éprouvaient lorsqu'ils étaient soumis à l'action de la chaleur. 
D'autres, à la tête desquels vient se placer l'illustre Berzelius , pensent que, 
par l'effet de la chaleur, l'oxyde de chrome éprouve un changement dans le 
groupement des atomes qui constituent sa molécule. 

» Lorsqu'on examine de près l’action que les alcalis exercent sur les sels 
chromiques, on trouve des différences très-tranchées, selon que l’on opère 
avec de la potasse ou avec de l’'ammoniaque. 

» Toutes les fois qu'un sel chromique vert, bleu-violet ou rouge est traité 
par une solution de potasse ou de soude, la dissolution ne tarde pas à 
s'effectuer, si l’alcali est en excès; elle est verte avec les sels verts et bleus- 
violets, et bleue-violette, puis enfin verte avec ceux de la modification 
rouge. Ces dissolutions, abandonnées à elles-mêmes ou soumises à l’action 
de la chaleur, laissent déposer deux hydrates de sesquioxyde de composi- 
tion différente, quoique appartenant à la modification verte. 

» À. Le premier de ces hydrates s'obtient seulement lorsqu'on abandonne 
à elle-même une solution de chromite de potasse. L’affinité qui unit l'acide 
et la base étant très-faible, laisse déposer l'oxyde à l’état gélatineux et d'un 
tres-beau vert. Par la dessiccation , il se raccornit en morceaux très-durs et 
noirs. Pour lui enlever toute son eau d’interposition, il convient de le 
broyer très-finement et de le laisser au-dessus de l'acide sulfurique jusqu’à ce 
ce que la balance n’accuse plus de perte; il se présente alors sous la forme 
d'une poudre verte foncée. Analysé, il m'a donné les résultats suivants : 


Poids de l’hydrate. Eau dégagée. En centièmes. 


PRIT. . 0,566 0,2335 &T,22 
2 106 1 ,1550 41,76 


» La composition théorique donne, en centièmes, 


Cr’.,, 667,00 

O5.... 300,00 È x 

6HO.. 675,00 41,09 
1642 ,00 100,00 


» Exposé à l'action de la chaleur, cet hydrate commence à donner de 
l'eau vers 75 degrés. 
». B. Le second se prépare toutes les fois qu'on verse un sel chromique 
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vert, bleu-violet, ou rouge, dans une solution de potasse caustique bouil- 
lante, ou bien qu’on chauffe une solution de chromite de potasse. L'oxyde 
qui en résulte possède tous Les caracteres physiques du précédent; il contient 
cependant r équivalent d'eau de moins, et n'abandonne celle-ci que vers 
80 degrés. Voici les nombres que j'ai obtenus de son analyse : 


Poids de l'hydrate: Eau dégagée. En centièmes. 
10. le. des 0 ES 0 ,3085 36,8: 


29 nds at OR TO 0,3745 36,44 


» La composition théorique donne, en centièmes, 


Cru re 07 00700 

DER ne) se 

SHO..... 562,50 36,77 
1529,50 100,00 


Ges deux hydrates sont certainement les mêmes que ceux analysés déjà 
par M. Frémy, et auxquels il a trouvé 9 et 8 équivalents d'eau. Mais ce 
chimiste s’est servi d’un courant d'air sec pour les déshydrater. Desséchés 
de cette manière, ces oxydes étaient-ils privés de toute leur eau d’interposi- 
tion? Je ne le pense pas. J'ai soumis à un courant d'air très-sec, jusqu’à ce 
que la balance m'eût indiqué qu'ils ne perdaient plus rien, tous les hydrates 
qui font le sujet de ce Mémoire. Avec tous, j'ai obtenu les mêmes résultats 
que lorsqu'ils étaient exposés dans une atmosphère close, au-dessus de la 
chaux caustique et de l'acide sulfurique concentré. 

C. La préparation de l'hydrate de la modification bleue-violette pré- 
sente plus de difficultés. Pour cela, il faut passer par la modification rouge. 
C'est aussi de cet hydrate que nous allons nous occuper. 

» Lorsqu'on verse une solution d'un sel chromique vert ou bleu-violet 
dans de l’ammoniaque caustique, on remarque que l hy rdrate qui se précipite 
prend , au bout de quelque temps, une teinte rouge, en même temps que 
le liquide qui surnage se colore en rouge amarante. M. Loewel, qui a 
observé le premier cette réaction , a pensé, avec juste raison, que l’oxyde se 
trouvait là dans un nouvel état isomérique. Pour obtenir l'hydrate de cette 
modification, on pourrait laisser, pendant plusieurs jours, de l'hydrate de 
la modification verte en présence de l'ammoniaque; mais ce changement 
est long à s'effectuer, et le produit n'est jamais d’une pureté absolue. Voici 
le mode qui m'a le mieux réussi : 

En versant une solution concentrée d’alun de chrome violet dans un 
excès d'ammoniaque, l’oxyde qui se précipite ne tarde pas à se colorer en 
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rouge, puis à se dissoudre dans l’'ammoniaque libre. Si, maintenant, on 
abandonne cette solution à l'air, ou bien au-dessus de l'acide sulfurique , 
en même temps que l’alcali se dégage, il se précipite une poudre violette. 
Tout l'oxyde de chrome peut se précipiter ainsi, et la liqueur ne con- 
tient plus que du sulfate double de potasse et d'ammoniaque. L'hydrate de 
la modification rouge est en poudre trés-lépère; dissous dans les acides, il 
donne des sels rouges qui, par leur concentration dans une atmosphère 
sèche, reviennent à la modification bleue-violette. La température de 
79 degrés commence à lui faire perdre de l'eau. A 120 degrés la perte est 
complète; mais, en même temps, il passe à la modification bleue-violette, 
puis verte. Son analyse m'a donné : 


Poids de l’hydrate. Eau dégagée, En centièmes. 
NÉ is ee 0:01 0,164 51,73 
, np Ms a DT 0,405 51,20 


Cr es - TO 667 ,00 

OR D AE. nee | ad 

DH ER int 1012,50 Lt deg 
1979,50 100 ,00 


» D. J'ai dit plus haut que, pour obtenir l’hydrate d'oxyde de chrome 
bleu-violet, on était obligé d'employer l’oxyde de la modification rouge. 
Bour cela, on chauffe au bain-marie, à une température qui n'excède pas 
55 degrés, une dissolution amarante d’alun de chrome dans l’ammoniaque. 
Celle-ci, en se volatilisant, laisse déposer un précipité pulvérulent gris- 
verdâtre qui constitue l'hydrate de la modification bleue-violette. Exposé à 
l'action de la chaleur, il commence à donner de l'eau vers 75 degrés. 
Analysé lorsqu'il ne perdait plus d’eau au-dessus de l’acide sulfurique, il à 
donné les nombres suivants : 


Poids de l’hydrote. Eau dégagée. En centièmes. 
nd - ste 0 0,203 44,62 
LU AREA 0,8165 0,361 44,21 
LI 
» Sa composition théorique est, en centièmes, 
DR Poe dcr 667 ,00 
55 
2 ER TENTE +2 «. 300,00 ar? 
ss DER EE: 787,60 44,88 


1924,50 100 ,00 
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» En résumé, les oxydes de chrome des modifications verte, bleue-vio- 
lette et rouge: forment quatre hydrates parfaitement définis qui se repré- 


Le ainsi : 
Cr20: + 5 HO, : 6 
; Cr°0: + 6H0O, 
Cr°0 + 7 H0, 
Cr’ 0‘ + 9H0O. 


‘ 


» Ces oxydes donnent, avec les acides, des sels qui correspondent à 
leurs modifications ; mais, ainsi que l’a très-bien fait observer M. Loewel, 
tous, avec le temps, reviennent , par suite d'un arrangement moléculaire, 
à la modification bleue-violette, qui paraît être l'état hormal de l’oxyde 
dans ces différentes combinaisons. » 


M. Leeace adresse, en son nom et celui de son collaborateur, M. Charton, 
des remerciments à l'Académie, qui, dans la séance publique du 4 mars 
dernier, a honoré d’une médaille leur Szatistique historique et administrative 
du département des Vosges. 

M. Lepage, qui était désigné dans le Rapport de la Commission comme 
compositeur d'imprimerie à Nancy, fait remarquer que ses fonctions, depuis 
l'an 1846, sont celles d’archiviste du département de la Meurthe. 


M. Dorrraysse adresse trois nouvelles observations d'appétits instinctifs, 
longtemps combattus par les malades qui les ressentaient, et, qui, lors- 
qu'ils ont été satisfaits, ont amené le retour à la santé; ce que n'avait 
pu faire une médication rationnelle et ponctuellement suivie. 


M. Marcuan envoie, de Fécamp, une Note concernant un halo solaire 
qu'il a observé dans cette ville le 22 mars dernier, à’1" 50" du soir. 

Le manque d'instruments nécessaires n'a pas permis à l’auteur de donner 
à cette observation, faite d’ailleurs avec soin, le caractère qui la pourrait 
rendre utile à la science. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés, présentés par 
M. Bracuzr et par M. Grassr. 


La séance est levée à 5 heures. À 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


‘A PEL . 
L'Académie a reçu, dans la séance du 1% avril 1850, les ouvi 


“ : ‘ages dont 
voici les titres : 


Magnetical... Observations magnétiques et météorologiques faites à l’obser- 


vatoire royal de Greenwich dans l'année 1847, sous la direction de M. G.-B 
AtRY. Londres, 1849; in-4°. 


Catalooue.… Catalogue de deux mille cent cinquante-six étoiles formé d après 


les observations faites durant douze années (1836-1847) à l'observatoire royal de 
Greenwich. Londres, 1847; in-4°. 


Transactions. . Tr SU LE de. la Société philosophique de Cambridge; vo- 


lume VIIL, parties 3, 4 et 5. Cambridge, 1847 et 1849; in-4°. 

The (tea çes g. ae de Mathématiques de Cambridge et de Dublin : 
n° 21. Cambridge, février 1850; in-8°. 

The Quarterly... Journal trimestriel de la Société géologique de Londres: 
n° 21; février 1850. 

Royal astronomical... Société royale astronomique ; vol. X; n° 4; in-8. 

À micrographic... Étude micrographique de la maladie sa safran, connu 
sous le nom de TACON ; par M. MONTAGNE; 1 feuille in-8°. 

Annali di scienze.. Annales des Sciences mathématiques et:physiques, pu- 
bliées par M. BY RGA EE TORTOLINI ; mars 1860; in-8°. 

Gazetie médicale de Paris; n° 13. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 37 à 39. 

Magasin pittoresque ; tome XVII ; 13° livraison. 

L'Abeille médicale; n° 7. 


f/Académie a recu, dans la séance du 8 avril 1850, lés ouvrages dont 
voici les titres : 


Co nptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie: des Sciences ; 
1e" semestre 1850 ; n° 13; in-4°. | 

Études hydrogéologiques sur les puits artésiens, ou plutôt sur les puits naturels 
et les sources ascendantes du département du Gard; par M. D Homsres-FIRM4S : 
broch. in-8°. 

Observations d’Achromatopsie ; par le même ; broch. in- ge, 


Qt 
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à 


C. R., 1850, 1 ! Semestre. (T. XXX, N° 14.) 
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Traité pratique et analytique du Choléra-Morbus (épidémie de 1849); par 
MM. P. BriQuEeT et A. M1GNOT. Paris, 1850; 1 vol. in-8°. 

Mémoire sur la constitution minéralogique et chimique des roches des Vosges. 
— Sur le pouvoir magnétique des roches vitrifiées ; par M. A. DELESSE. (Extrait 
du tome XVI des Annales des Mines, 1849.) Brochure in-8°. 

Mémoire sur le paracasse, appareil infaillible économique pour préserver de 
la casse et du coulage le vin de Champagne, à l'époque où il forme sa mousse ; 
par M. A. MarzièrE; broch. in-4°. 

Société fraternelle des Protes des Imprimeries typographiques de Paris, 
2° cahier; contenant : 1° une Note de M. MONPiED aîné, prote de l'imprimerie 
de MM. PEnauD frères, sur l'application des filets typographiques à la 
reproduction des figures géométriques et autres; 2° le compte rendu de ses 
travaux pendant l’année 1849. Brochure in-8° de 68 pages. 

Bulletin de l’ Académie nationale de Médecine; tome XV, n° 12; 3r mars 

1850; in-8°. 

Mémoires de la Société des Sciences, Lettres et Arts de Nancy, 1848. Nancy, 
1 849; in-8°. 

Mémoires de l’Académie d'Arras; tome XXIV ; in-8°. 

Société d'Archéologie, de Littérature, Sciences et Arts d’ Avranches. Bulletin 
de la séance publique annuelle du 24 mai 1849. Avranches, 1849; broch. in- 8°. 

Annales de la Société centrale d’ Agriculture de France ; vol. XLI; mars 1850; 
in-8°, 

Annales forestières ; 2° série, tome IV, n°3; mars 1850; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie ; n° 4; avril 1850; 
in- 8°. 

Journal de Médecine vétérinaire, publié à l'École de Lyon; tome VI; 

1850 ; in-8°. 

L’Agriculteur praticien, Revue d'Agriculture, de Jardinage et d'Economie 
rurale et domestique, sous la direction de MM. F. MaLePEeyREe, G. HEUZÉ et 
BossiN ; 1 1° année; n° 127; avril 1850 ; in-8°. 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MAGxE; n° 9; 1° avril 
1850; tome IIT ; in-80. 

Revue thérapeutique du Midi; Journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques; par M. le D' FusrER; n° 6; 30 mars 1850; in-8°. 

Sections... Sections des formations géologiques de Londres, avec un plan de 


la capitale et de ses faubourgs; par M. R. W. MYLNE. Londres, 1850; 
in-fol. 
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Researches. .. Recherches sur l’histoire naturelle de la mort; par M. Bexner 
D'OWwLER. Nouvelle-Orléans, 1850 ; broch. in-8°. 

Contributions... Mélanges physiologiques; par le même ; broch. in-8e. 

Wissenschaftliche. .. Recherches scientifiques faites dans le cours d'un 
voyage au pays de Petschora, en l'année 1843; par M. A. KEYSERLING. 
Saint-Pétersbourg, 1846; in-4°, avec atlas in-fol. (Envoyé par M. Di- 
MIDOFF.) 

Risoluzione... Sur la résolution générale en nombres entiers des équations 
+)? =z, x +7 = 2, el sur une propriété relative appartenant aux solu- 
tions; par M. P. VoLricELLI. Rome, 1850; broch. in-8°. 

Annali di fisica... Annales de Physique de M. l'abbé F. ZANTEDES CHI. 
Padoue, 1849-1850; 4° fascicule; im-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 710. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université et de l'Académie de Gottingue ; 
n° 7; 1% avril 1850; in-8°. 

Académie royale d'Agriculture de Turin, renouvellement du concours pour 
l'éducation des vers à soie à trois et à quatre mues ; + de feuille, in-8°. 

Gazette médicale de Paris ; n° 14. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 4o à 42. 

Magasin pittoresque ; tome XVIIE, 14° livraison. 
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